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(1. Présentation générale
La mention de master Éthique, sciences, santé & société s’intègre à la démarche initiée au sein de l’Université Paris-Sud 11 en termes de sensibilisation de ses différentes composantes aux enjeux éthiques de la recherche scientifique. Elle vise à terme à la création de l’Institut universitaire d’éthique Paris-Sud 11.

Ce master répond à une demande qui s’est accentuée au cours des dernières années, exprimée à la fois par la communauté universitaire et plus globalement la société attentive aux conséquences et à l’impact des évolutions intervenant dans le champ des sciences.

La plupart des organismes scientifiques se sont dotés d’instances dédiées à la réflexion éthique, qu’il s’agisse de l’intégrité de la recherche, des modalités pratiques de ses procédures mais aussi de son objet même en termes de finalité et de valeur sociale.

Il s’avère désormais indispensable de favoriser une culture de la réflexion éthique qui procède pour beaucoup de la qualité d’une diffusion de savoirs favorisant l’acquisition des compétences, mais aussi un travail de recherche consacré aux aspects éthiques de la recherche.

Dans ce domaine très spécifique, les expériences sont relativement limitées, de telle sorte que, par exemple, l’Inserm a souhaité constituer un comité d’interface en éthique ayant pour objet principal de mutualiser des compétences à bien des égards novatrices. Nous y sommes associés. De même, une structure transversale réunissant l’ensemble des comités d’éthique mis en place dans les différents organismes de recherche Français s’est constituée il y a deux ans.

Les analyses convergent. Il convient de créer les conditions d’une formation à l’éthique de la recherche scientifique à la fois adaptée aux différents champs concernés et de nature à l’inscrire au cœur même des pratiques. De telle sorte que ce type d’enseignement doit relever d’une compréhension des réalités pratiques du terrain, auxquelles tout ramène, afin de mettre à la disposition des étudiants, des professionnels de santé et des chercheurs les instruments indispensables au nécessaire besoin de formation, de discernement et d’argumentation. C’est ainsi que chacun peut se constituer un système de repères et de références susceptible de contribuer aux bonnes pratiques et conduites dans la recherche.

Le champ biomédical est représentatif aujourd’hui d’avancées évidentes en matière de réflexion et d’enseignements consacrés à l’éthique. Depuis près de 20 ans, différentes approches ont permis de formaliser des cursus universitaires accessibles à l’ensemble des professionnels. Il s’avère essentiel de concilier la transmission et la discussion des grands principes de l’éthique à partir des savoirs relevant des sciences humaines avec une analyse critique, rigoureuse et constructive des pratiques. Un tel objet touche plus globalement à la culture générale et ne saurait donc être conçu autrement que de manière transdisciplinaire. 

Le rapport « Éthique et professions de santé » remis à Jean-François Mattei en mai 2003 préconise, notamment la création de masters qui favorisent l’accès de l’ensemble des professionnels à des parcours adaptés à leurs besoins spécifiques.

L’expérience acquise notamment par le Laboratoire d’éthique médicale et droit de la santé - Faculté de médecine Necker, l’Institut éthique et soins hospitaliers - Espace éthique/AP-HP, l’Espace éthique méditerranéen et la Faculté de médecine Paris-Sud 11 leur ont permis d’acquérir une compétence reconnue au plan national comme au plan européen. Les réseaux constitués au plan européen mais également au Canada inscrivent le master dans une perspective résolument internationale et interdisciplinaire — ce qui s’avère indispensable dans une approche de l’éthique des pratiques scientifiques.

Les relations de travail développées au cours des années avec de grands organismes scientifiques ont permis d’identifier les thématiques qui s’imposent dans une démarche cohérente, ainsi qu’un ensemble de compétences de haut niveau pour contribuer aux formations.

Le partenariat avec la structure d’éthique de la Faculté de médecine de Marseille que dirige le Pr Jean-François Mattei, confère à l’initiative une dimension particulière. Nombre de questions touchant à l’éthique de la recherche sont considérées comme inhérentes à une approche politique puisqu’elles concernent la vie démocratique elle-même. D’où ce souci de proposer un cursus universitaire attentif à la dimension politique des responsabilités dont ont la charge les scientifiques, au même titre que les autres intervenants dans la chaîne de la recherche et de la santé.

Le master Éthique, science, santé & société est donc conçu sur la base d’une expérience validée à travers les années. Il permettra de susciter les échanges, les « passerelles » que rend possible une démarche interdisciplinaire innovante. 

Du Diplôme d’université au MSBM, DESS, DEA et doctorat, les structures qui proposent ce master ont été constamment attentives à leur mission de formation professionnelle et d’encadrement de la recherche en éthique. À travers les années il a été démontré que les étudiants — pour la majorité d’entre eux, professionnels en activité — recherchaient un enseignement de qualité, accompagné et orienté dans un cadre universitaire pluraliste, non dogmatique et respectueux d’une démarche qui se doit d’être toujours individualisée. 

Il importe donc de proposer un dispositif structuré susceptible de répondre aux souhaits d’étudiants, de chercheurs en activité ou d’autres professionnels qui désirent bénéficier ponctuellement d’une formation à l’éthique utile à leurs activités, ou alors approfondir dans le cadre d’une recherche un thème spécifique. C’est ainsi que se construira progressivement un réseau de compétences au sein des différentes structures professionnelles et instances universitaires. Il ne s’agit donc en aucun cas de créer ce que serait une fonction d’éthicien, mais de permettre à chacun de mieux distinguer où et comment se formulent les considérations éthiques inhérentes à ses activités : l’accès à une compétence universitaire dans le champ de l’éthique constitue de toute évidence la plus juste démarche afin d’éviter que ne s’imposent des spécialistes en éthique. C’est du reste pourquoi la Faculté de médecine Paris-Sud 11 s’est dotée du Département universitaire de recherche en éthique Paris-Sud 11 / AP-HP auquel le master est rattaché.

La création du master Éthique, sciences, santé & société constitue une initiative significative dans l’évolution de la démarche scientifique, dès lors qu’il propose une approche structurée de ce que représente le champ d’une éthique de la recherche et de la santé. Ce master sera nécessairement amené à évoluer à travers les années, un tel domaine constituant un enjeu qui s’affirme et évolue à travers de multiples réalisations au plan international. Elles s’expriment tant en termes de formations universitaires, de colloques, de créations d’instances ad hoc, que de publications et d’initiatives parlementaires. 

Il paraît évident que la transmission de savoirs et de compétences à travers une formation complète de haut niveau favorisera au sein de nos universités et des différentes instances concernées, une créativité qui contribuera directement à une plus juste perception des pratiques scientifiques et de la santé, ainsi qu’à un enrichissement des débats de société qu’elles sollicitent de manière pressante. 

( Objectifs scientifiques 

Les parcours communs aux spécialités recherche vise à doter les étudiants d’une formation cohérente aux différents aspects de l’éthique, qu’il s’agisse des principes fondamentaux et de leur application dans différents contextes pratiques. La diversité des composantes proposées dans le master favorise une démarche personnalisée répondant à l’exigence de parcours qui relèvent d’activités et de compétences multiples.

Les spécialités recherche procèdent de l’identification de champs d’activité particulièrement concernés par l’acquisition de savoirs à la fois généraux et spécifiques. L’expérience acquise à travers les différentes formations proposées depuis plus de 10 ans valide cette option. Cette formation accompagnée de stages est de nature à contribuer à une formalisation et à la diffusion de la réflexion avec la rédaction de mémoires thématiques. Elles favorise un approfondissement scientifique permettant aux étudiants qui le souhaiteraient de poursuivre leurs travaux dans la perspective d’une thèse qui pourra être présentée dans le cadre de l’École doctorale Épidémiologie, sciences sociales et santé publique de l’Université Paris-Sud 11. Ces chercheurs spécialisés dans un domaine spécifique de l’éthique des sciences ou de la santé s’intégreront par la suite à la fois aux cursus universitaires comme enseignants et aux activités de réflexion éthique développées au sein des différentes instances.

(Objectifs professionnels 

On constate que l’acquisition de compétences dans les domaines de l’éthique s’avère désormais indispensable dans les pratiques scientifiques et de la santé ou plus généralement dans les activités soit innovantes soit à responsabilités humaines et sociales. Certains organismes de recherche (Inserm, Cnrs, etc.) envisagent même d’inclure la caractéristique éthique des pratiques dans l’évaluation des professionnels. Les réglementations et recommandations nationales, européennes et internationales fixent des pré-requis d’ordre éthique dans la présentation des projets de recherche qui doivent identifier leurs composantes éthiques et présenter le dispositif mis en place afin de respecter les principes édictés. Certains organismes se dotent même de chartes d’éthique et intègrent un dispositif d’évaluation éthique dans la présentation des protocoles de recherche (c’est le cas, par exemple, pour l’Anrs). Le conseil et l’accompagnement de personnes compétentes en matière d’éthique est également sollicité dans différentes structures intervenant par exemple dans le secteur de l’innovation technologique ou de la biomédecine.

La mise en place d’instance éthiques dans les organismes de recherche (Anrs, Inserm, Cnrs, Inra, Inria, Ird, Ints, etc.) est significative d’une évolution qui justifie la diffusion d’une culture qui tient essentiellement à des formations adaptées. De la sensibilisation à la formation approfondie en éthique, il convient de proposer des filières susceptibles de répondre à une demande qui concerne l’ensemble des communautés professionnelles.

Dans un secteur d’activité particulièrement avancé du point de vue de la réflexion éthique — celui de la santé ou de la biomédecine — on peut identifier précisément les professionnels directement concernés par ce type de formation : médecins, paramédicaux, biologistes, chercheurs (promoteurs, investigateurs, assistants de recherche clinique, etc.), gestionnaires d’institutions de santé, membres de comités d’éthique (CPP), etc. Les agences mises en place expriment également le souci d’une formation de leurs collaborateurs qui ne se limite pas à l’acquisition de compétences juridiques (Afsaps, Anaes, Am, EFG, AFS, etc.). Il en est de même pour les industriels.

À court terme il en sera de même pour d’autres champs professionnels, y compris dans l’Éducation nationale. Cela justifie la présentation de parcours personnalisés suivis sur une année (M1) ou plusieurs années (M1 et M2).

Spécialité recherche en éthique

Les organismes et autres instances mentionnés doivent pouvoir disposer de personnes de référence susceptibles d’animer sur les différents sites la réflexion éthique. Certains d’entre eux ont déjà mis en place des départements d’éthique en complément de leurs comités d’éthique. Il convient donc de répondre à un besoin de formation approfondie validée par un parcours aboutissant éventuellement à un doctorat. De telle sorte que se puisse se constituer un réseau national de compétences interdisciplinaires qui interviendra également dans le cadre de formations à vocation universitaire (par exemple au sein des écoles doctorales).

Métiers actuels et futurs visés 

Il ne s’agit en aucun cas de former des éthiciens, dans la mesure où le master s’adresse prioritairement à des professionnels ou à des étudiants déjà engagés dans une filière professionnelle. La spécialité recherche en éthique vise cependant à la formation de personnes reconnues dans leurs compétences de praticiens, d’enseignants et/ou de chercheurs, dans le domaine de l’éthique des sciences et de la santé. Il convient donc davantage de prendre en compte la notion d’acquisition de compétences en éthique que celle de métiers de l’éthique.

Cette formation concerne :

Les différents professionnels de la recherche et de la santé évoqués précédemment :

Chercheurs dans les domaines des sciences fondamentales et des sciences de la vie impliquées dans des problématiques éthiques.

Professionnels du soin et de la santé : médecins, biologistes, pharmaciens, odontologistes, sages-femmes, paramédicaux, psychologues, rééducateurs, assistants sociaux, administrateurs et gestionnaires d'institutions de santé.

Membres des agences de régulation et des structures d’éthique, au sein des organismes publics ou privés de soins et de recherche.

Les autres professionnels associés au champ de la recherche et de la santé :

Juristes, juges, avocats, experts, acteurs du monde de la protection sociale, des assurances et des mutuelles, responsables associatifs dans le domaine de la santé.

Les professionnels investis de responsabilités en termes de choix et de décisions politiques :

Responsables au sein des administrations centrales des organismes de recherche et des établissements de santé, responsables de collectivités locales, d'organismes d’assurance, d'associations, etc.
(2. Présentation des parcours

• Le master Éthique, science, santé et société se fait sur deux années universitaires. Une dérogation peut être obtenue, en concertation avec l’étudiant sur avis du Comité pédagogique.

Les étudiants peuvent ne suivre que la première année du master (M1), ce qui leur permettra d’obtenir une maîtrise.

• En première année (M1) et en deuxième année (M2) de master, l’étudiant sélectionne un parcours à partir de propositions d’enseignements obligatoires ou optionnels qui lui permet de capitaliser des crédits d’enseignements (ECTS). Un tuteur accompagne ses choix qui tiennent compte des attentes de l’étudiant et de la spécialité retenue :

(Parcours M1 : enseignements : 40 ECTS + 20 ECTS : travaux personnels (3 ECTS) et rédaction d’un mémoire (17 ECTS).

(Parcours M2 : enseignements : 40 ECTS + 20 ECTS : stage (3 ECTS) + rédaction d’un mémoire (17 ECTS).

(Un parcours M1 spécifique est proposé aux étudiants MPD (médecine ; pharmacie ; dentaire) : enseignements : 40 ECTS + 20 ECTS : stage (3 ECTS) + rédaction d’un mémoire (17 ECTS) (SP4

• Spécialités :

· SP1 : Éthique des pratiques de la santé, des soins et de l’institution hospitalière

· SP2 : Éthique des pratiques de la recherche scientifique

· SP3 : Recherche en éthique (M2)

• Le Comité pédagogique du master valide, en concertation avec l’étudiant et son tuteur, le parcours retenu et procède à l’évaluation des acquis dont il peut être tenu compte en équivalence d’ECTS (diplômes, formations antérieures).

• Les dossiers de pré-inscription sont remis à l’Espace éthique/AP-HP avant le 15 juillet.

• Certains étudiants suivant un parcours dans le cadre d’un autre master peuvent s’inscrire à une unité d’enseignement proposée dans le master Éthique, science, santé et société. Les candidatures sont prises en compte dans la stricte mesure des places disponibles et sur avis du Comité pédagogique. 

• Responsables du master : Patrick Hardy, Emmanuel Hirsch

(Inscriptions : Espace éthique/AP-HP - virginie.ponelle@sls.ap-hop-paris.fr

Programme actualisé : www.espace-ethique.org

(3. Avant programme des unités d’enseignement
(Bloc 1 : philosophie

( Philosophie, éthique et morale – I ( UE 1

4 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Professeur d’éthique médicale médicale Université Paris-Sud 11, directeur du Département de recherche en éthique Paris-Sud 11/AP-HP, de l’Institut éthique et soins hospitaliers, de l’Espace éthique/AP-HP. Membre du Comité d’éthique de l’Inserm

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’enseignement :

· Origine et développement de l’éthique

Enseignante : Armelle Debru

Professeur d’histoire de la médecine, Université René Descartes – Paris V, Institut éthique et soins hospitaliers

Cet enseignement propose un parcours dans l’histoire de la réflexion éthique, notamment en médecine. On y découvre de quelle manière ont été envisagés des problèmes constants, comme ceux du risque, de la souffrance, de la mort, de la responsabilité, de la relation malade/médecin, etc., et d’autres apparus plus récemment.

· Antiquité et Moyen Âge

· De la Renaissance au siècle des Lumières (XVIe-XVIIe)

· De la révolution à la Deuxième Guerre mondiale (XIXe-milieu XXe)

· Depuis la Deuxième Guerre mondiale

· Philosophes et histoire de la philosophie

Enseignant : David Smadja

Professeur de philosophie politique à l’Institut éthique et soins hospitaliers, Ater, Université de Marne-la-Vallée

Présentation de l’enseignement :

Cet enseignement contribue à l’acquisition des repères indispensables à une plus juste compréhension des idées philosophiques. Il constitue, à travers une approche pédagogique et critique, une introduction à l’étude philosophique et à l’œuvre des grands philosophes. Platon ; Aristote ; Saint Augustin ; Montaigne ; Descartes ; Spinoza ; Montesquieu ; Rousseau ; Kant ; Hegel ; Nietzsche ; Levinas. 

( Philosophie, éthique et morale – II ( UE 2

5 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

1. Concepts de la philosophie morale

Enseignant : Éric Fiat

Maître de conférence en philosophie, Université de Marne-la-Vallée, professeur à l’Institut éthique et soins hospitaliers

Présentation l’enseignement :

Dans le cadre de cet enseignement, certains concepts de philosophie morale repris à partir d’analyses argumentées sont clarifiés à la lumière des grands auteurs. Confrontation avec les penseurs, les notions, les doctrines et les textes.

· Les enjeux éthiques de la décision

· De quelques valeurs : le respect, la prudence, la pudeur
2. Fondements philosophiques et histoire de la démocratie

Enseignant : David Smadja

Présentation de l’enseignement :

La réflexion éthique n’est-elle pas favorablement complétée par le souci du milieu concrètement partagé par des individus engagés dans une vie collective ? À ce titre, la question du meilleur régime posée pars les Grecs est celle de la souveraineté légitime issue du pacte social exprimée par les philosophes modernes, participe d’une interrogation fondamentale pour notre temps, autour du régime démocratique, son principe, son ressort et sa dynamique propre.

· La démocratie et l’invention du politique chez les grecs (Platon, Aristote)

«  Voilà donc ce que comporterait la démocratie (…) et ce serait là, apparemment, un délicieux régime politique, sans vraie direction, et multicolore, distribuant une certaine forme d'égalité, de façon identique, à ceux qui sont égaux et à ceux qui ne le sont pas. »

Platon, La République VIII, 558 c.
· Démocratie, Contrat social et tyrannie de la majorité chez les Modernes (Hobbes, Locke, Rousseau, Tocqueville)

«  “Trouver une forme d’association qui défende et protège de toute la force commune la personne et les biens de chaque associé, et par laquelle chacun s’unissant à tous n’obéisse pourtant qu’à lui-même et reste aussi libre qu’auparavant. ” Tel est le problème fondamental dont le contrat social est la solution. » 

Rousseau, Du Contrat social.
· Les théories contemporaines de la démocratie
Dans son opposition au totalitarisme, la démocratie contemporaine, individualiste et désenchantée, propose l’universalisme juridique comme moyen légitime et efficace de garantir les libertés et les droits individuels. Mais n’en découle-t-il pas une conception creuse et formelle de la liberté politique devenue sans objet ?

Convention Université Aix-Marseille 2
( Approches pratiques de la morale ( UE 3

3 ECTS 
Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Enseignant : Pierre le Coz

Agrégé de philosophie, maître de conférences, Université Aix-Marseille 2

Présentation de l’enseignement :
Derrière la répétition des formules convenues se dessine le risque d’une banalisation des principes de l’éthique médicale et d’une insignifiance de ses concepts fondateurs. Ainsi, nous entendons souvent parler de devoir d’information, de compassion, de respect de la dignité et de l’autonomie de la personne. Mais sommes-nous sûr de bien comprendre le sens de ces termes ? Lorsque nous les prononçons, nous accordons-nous une facilité de langage ou y rattachons-nous une signification authentique? Et à supposer que nous ayons une idée précise de ce qu’ils recouvrent, comment savoir si notre interlocuteur les entend dans le même sens que nous ? Dans le cas inverse, notre conversation ne risque-t-elle  pas alors de reposer sur un malentendu ?

La contribution de la philosophie au domaine de l’éthique médicale se situe principalement au niveau de la clarification du sens des concepts que nous utilisons. Ce faisant, elle s'emploie à lui épargner le risque de sombrer dans la rhétorique formelle d'un humanisme verbal. 

· Signification de la dignité

Prenant le contre-pied d’une représentation séculaire, Kant affirme au XVIII° siècle que la dignité doit être attribuée à tous, y compris à ceux qui, par vice, se sont rendus coupable d’actes méprisables. Même s’il commet des actes réputés « indignes », et alors même qu’il ne serait pas un « dignitaire »,  un homme gardera toujours  sa dignité.  C’est à cette « dignité inhérente à tous les membres de la famille humaine » que se réfère la Déclaration universelle des droits de l’homme de 1948. Au cours des dernières années cependant, s’est répandue dans les mœurs, l’idée que la dépendance pouvait saper les assises de la dignité. D’où vient cette évolution vers une relativisation subjectiviste de ce qui semblait devoir être une propriété inaliénable de l’homme ? Peut-on penser la dignité comme une convenance envers soi ?  

· Le concept d’information

À une époque où le mot « information » évoque aussi bien le droit des patients que le journal télévisé,  il n’est pas inutile de revenir sur sa signification originaire. In-former, au vrai sens du terme, c’est donner forme à une matière. Aristote (à qui revient la première formalisation de ce concept) évoque en ce sens « l’in-formation » du matériau brut par l’artisan. Ainsi, le marbre est dit « informé » par le sculpteur qui en a fait une statue de Hermès. De même que, dans l’exemple d’Aristote, le marbre préexiste nécessairement à la statue d’Hermès, l’information médicale doit « sculpter » dans une matière d’idées et de souvenirs, de désirs et d’appréhensions, qui sont déjà là, présents à l’esprit du patient. Avant d’être la communication d’un diagnostic ou d’un pronostic, l’information au malade est d’abord un travail de mise en forme de la matière de son espace mental et affectif. 

· La compassion

Lorsqu’elle fait l’objet d’une réflexion, la compassion suscite parfois des appréciations mitigées. On voit en elle un apitoiement sur soi-même : c’est notre propre souffrance que nous ne supporterions pas dans le spectacle de la souffrance de l’autre. L’étymologie latine du terme semble nous mettre en garde contre cette vision réductrice, en nous rappelant que com-patir c’est « sentir avec » l’autre et non pas souffrir en l’autre. À la suite des travaux phénoménologiques de Max Scheler, on distinguera le vécu compassionnel de la contagion affective, de la commisération, et d’autres processus de transmission en chaîne de la souffrance. La compassion n’est ni une faiblesse psychologique, ni une valeur morale. Elle une expérience affective à la faveur de laquelle nous prenons conscience de valeurs auxquelles nous sommes attachés. 

· Sens classique et actuel de l’autonomie

L’autonomie de la volonté entendue comme auto-limitation, enveloppe une dimension de maîtrise rationnelle de la sensibilité. Elle ne définit pas l’anomie (absence de loi) mais la capacité du sujet à se soumettre aux seules lois prescrites par sa propre raison (auto : soi-même, nomos : loi). Être autonome c’est obéir aux lois que l’on s’est soi-même fixées. Une loi n’est pas une règle particulière et contingente ; elle est un principe d’action à vocation universelle (une loi doit valoir pour tous les hommes). C’est pourquoi être autonome revient à agir de façon rationnelle et responsable, à s’interdire de s’accorder à soi-même une faveur en agissant comme nous ne voudrions pas que les autres agissent. Nous analyserons l’évolution et l’affaiblissement contemporain de ce sens philosophique et kantien du concept d’autonomie. 

( Fondements de la philosophie anglo-saxonne ( UE 4

3 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Enseignant : Daniel François-Wachter

Professeur de philosophie, Institut éthique et soins hospitaliers

Présentation de l’enseignement :

Le fil conducteur qui marque le parcours de la philosophie anglo-saxonne est exemplaire de la passionnante articulation entre le fait historique et l’apparition des concepts qui fondent la philosophie anglo-saxonne. Quatre lectures, quatre philosophes : Thomas Hobbes, John Locke, David Hume et John Rawls, chacun dans son siècle, sont parmi ceux qui ont eu le plus d’influence sur l’évolution de la pensée anglo-saxonne. Certains textes seront commentés à partir de l’original en anglais.

· Thomas Hobbes (1588-1679) :  accompagne le schisme avec Rome qui suit la première révolution anglaise. Le moment convient à l’empirisme qui fonde sa philosophie. Son portrait d’un souverain où l’homme « est un loup parmi les loups » convient singulièrement à Henry VIII qui sépara irrémédiablement la Grande-Bretagne du continent afin de pouvoir divorcer.

· John Locke (1632-1704) : philosophe de la démocratie moderne, introduit le concept du contrat entre le sujet et le souverain en préconisant que le pouvoir du roi soit limité aux biens civils des hommes. Grand penseur de l’empirisme, il combat la théorie cartésienne des idées innées. C’est l’expérience, dont les deux sources sont la sensation et la réflexion, qui inscrit toutes nos connaissances. En 1688 le roi Jacques II est déposé, c’est la révolution tranquille, les nouveaux souverains signent la « Bill of Rights ».

· David Hume (1711-1776) : conçoit la philosophie comme une critique, terme qui sera repris par Kant. L’empire se crée ainsi que de nouvelles fortunes, le roi laisse les affaires aux affairistes ; le philosophe pose un regard sceptique sur cette préfiguration du capitalisme ; scepticisme qu’il étend jusqu’à combattre la causalité rationnelle.

· John Rawls (1921-2002) : probablement l’un des philosophes dont la pensée aura eu le plus d’influence sur son siècle. Son œuvre est celle d’un américain en réaction contre l’empirisme utilitariste. La « Théorie de la Justice » s’intéresse à ce concept mi-éthique, mi-politique qu’est la justice. Rawls formule un nouveau contrat social entre des personnes libres.

( Éthique des doctrines philosophiques de l’Antiquité ( UE 5/1

Santé du corps et santé de l’âme

4 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Enseignant : Yannis Constantinidès

Agrégé de philosophie, chargé de cours à l’Université de Reims

Présentation de l’enseignement :

Pierre Hadot et Michel Foucault ont montré toute l’importance du souci de soi et des « techniques de subjectivation » dans la philosophie antique, dont l’enseignement était avant tout pratique. Mais s’ils insistent à juste titre sur la portée éthique des doctrines philosophiques de l’Antiquité, qui sont autant de modes de vie, ils font en revanche peu de cas de la médecine hippocratique, qui prétend pourtant elle aussi enseigner l’art de bien vivre, en partant des soins à donner au corps. Peut-être survit-il un certain intellectualisme dans cette préférence donnée à la philosophie morale au détriment d’autres conceptions, tout aussi ambitieuses, du monde et de l’homme ? Quoi qu’il en soit, alors que la philosophie hellénistique se spécialise rapidement en psychothérapie, thérapeutique de l’âme seule, la médecine philosophique a le mérite incomparable de commencer par le bon endroit, à savoir le corps, la santé de l’âme étant dépendante de celle du corps. Du reste, Platon reconnaît en passant dans le Phèdre (270 c) cette priorité de la médecine sur la philosophie : « Socrate. – Mais la nature de l’âme, crois-tu qu’il est possible de la connaître de façon adéquate sans connaître la nature du tout ? Phèdre. — S’il faut en croire Hippocrate de la famille des Asclépiades, on ne peut même pas connaître le corps sans cela. » 

· Les présupposés philosophiques de la médecine hippocratique

 « Tout est origine dans le corps » pour Hippocrate ; il n’y a donc rien à chercher au-delà. Aux « iatrosophistes » et autres apprentis thérapeutes, Hippocrate oppose ainsi une méthode rationnelle et empirique, qui interdit la recherche d’un sens transcendant le corps. Oublier le corps au profit de l’âme, c’est donc préférer la spéculation à la véritable guérison. 

· Un régime équilibré pour l’homme total

Hippocrate est en quelque sorte l’inventeur de la médecine « psychosomatique », puisqu’il se refuse à abstraire l’âme du corps, considérant l’action curative sur celui-ci comme bénéfique pour celle-là aussi. La considération essentielle est celle de l’équilibre organique, constitutif de la grande santé — un équilibre subtil et dynamique comme dans le taoïsme, puisqu’il faut tenir compte des changements même infimes qui affectent le corps.

· La médecine sceptique

La philosophie antique s’est progressivement éloignée de la médecine, au point de perdre de vue le corps. Or, comme le font remarquer les Sceptiques, les derniers philosophes-médecins, il faut maintenir le primat du corps : « Puisque, donc, il y a une telle variété parmi les êtres humains en ce qui concerne leur corps (…), il est vraisemblable que les humains diffèrent les uns des autres aussi du point de vue de leur âme ; en effet le corps est une sorte de tableau de l’âme comme le montre la science physiognomonique. » (Sextus Empiricus, Esquisses pyrrhoniennes, I, 14 [85]).

· Médecine et philosophie : sœurs ennemies ?

Devenue dogmatique en effet, la philosophie hellénistique ne se soucie plus guère du corps, préférant mettre l’accent sur l’ascèse et les exercices spirituels. Le corps n’est plus tenu que pour un instrument, au mieux docile, au pire récalcitrant et devant être dompté. Bien que rivales, les éthiques épicurienne et stoïcienne manifestent ce caractère exclusif et unilatéral de la thérapeutique de l’âme.

· Surmonter le dualisme du corps et de l’âme

Hippocrate semble mieux inspiré que les différents psychothérapeutes de l’Antiquité lorsqu’il privilégie une vision globale de l’homme, où corps et âme sont interdépendants. Rejetant toute « maîtrise » ascétique du corps et prenant les maladies pour épreuve de la réalité, la médecine hippocratique sait qu’il suffit de mal dormir ou de mal manger pour troubler la « tranquillité de l’âme » et la « constance » du sage…

( Éthique et sagesse stoïcienne ( UE 5/2

Introduction à la Philosophie stoïcienne à partir de la lecture du Manuel d’Epictète

4 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Enseignant : Stéphane Robineau

Enseignant de philosophie, Université de technologie de Compiègne, membre du laboratoire de recherche interdisciplinaire Connaissances, organisation et systèmes techniques (Costech), professeur à l’Institut éthique et soins hospitalier

Présentation de l’enseignement :

Il convient d’expérimenter une philosophie pour la vie qui interroge nos modes de vie et nos attitudes et nous engage dans une pratique éthique. Un travail s’impose sur un texte de la tradition philosophique, non pas appréhendé seulement du point de vue de la culture et de l’érudition, mais afin d’en saisir la portée actuelle et la dimension pratique.

Pour découvrir la philosophie stoïcienne, nous choisirons d’aller à la rencontre de l’un de ses représentants les plus illustres — Epictète — et de nous immerger dans l’une des œuvres issues de son enseignement, le Manuel d’Epictète, œuvre philosophique originale du stoïcisme impérial qui met l’accent sur la visée éthique de la philosophie.

Nous montrerons que la philosophie antique n’est pas seulement pensée vraie de l’être mais aussi et surtout principe de l’action juste et de la vie sage. Elle nous propose de pratiquer des exercices éthiques, à expérimenter et à appliquer dans sa vie quotidienne.

· Qu’est-ce que la philosophie antique : théorie ou manière de vivre ?

La philosophie comme désir de sagesse et mode de vie

L’ignorance et le cheminement philosophique

Un choix de vie, une option existentielle, en lien avec un discours

La philosophie comme exercices spirituels et éthiques

De quelques exemples d’exercices spirituel et éthique stoïciens

La pratique de la vertu

Les écoles philosophiques antiques, écoles de vie et voies du bonheur

Quelques grands repères dans les écoles de la philosophie antique : socratisme, platonisme, aristotélisme, cynisme, scepticisme, épicurisme et stoïcisme

Le statut du discours philosophique dans l’Antiquité : de quelques écueils et anachronisme à éviter

· La philosophie d’Epictète et le Manuel

La place de la philosophie d’Epictète dans la philosophie stoïcienne

Les fondateurs de l’école stoïcienne : Zénon et Chrysippe

Le stoïcisme impérial : spécificité et principaux représentants (Sénèque, Epictète et Marc-Aurèle)

La vie et l’enseignement d’Epictète

L’esclave philosophe

La voie du bonheur : la liberté de l’âme et l’apprentissage de la sérénité

Le Manuel d’Epictète
La visée et l’utilité du Manuel
Le Manuel comme exercice spirituel

La lecture éthique du Manuel

· Les trois disciplines ou thèmes d’exercice de la philosophie stoïcienne : une clé de lecture du Manuel d’Epictète

Des trois activités de l’âme aux trois disciplines philosophiques

La discipline du jugement (logique) : du bon usage de ses représentations

La discipline du désir (physique) : replacer l’homme dans la perspective de l’harmonie de la Nature

La discipline de l’action (éthique) : agir avec justice dans la communauté  des hommes

· Lecture commentée du Manuel et dialogue philosophique (2 cours)

Le modèle de vie philosophique stoïcien

Le naturalisme : vivre conformément à la nature ou à la raison

Les modèles de vie socratique et cynique

La figure du sage comme norme transcendante

Les exercices spirituels et éthiques stoïciens 

De quelques autres exercices : la délimitation du moi ; l’examen de conscience ; le regard d’en haut ; la concentration sur le moment présent ; la suspension du jugement

La logique, la théorie de la connaissance et la dialectique

La physique matérialiste ou la théorie de la nature

Le cosmos et la sympathie universelle

L’éthique ou les principes de l’action 

( Éthique orientales ( UE 5/3

« La pratique est réalisation »

4 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Enseignant : Yannis Constantinidès

Agrégé de philosophie, chargé de cours à l’Université de Reims

Présentation de l’enseignement :

L’Orient a de l’avance sur l’Occident en matière d’éthique puisqu’il n’a jamais véritablement cédé à la tentation du dualisme désastreux du corps et de l’esprit. De la pratique millénaire du yoga aux arts martiaux contemporains (la « Nouvelle voie du corps », par exemple, le Shintaïdo, créé à la fin des années soixante par Aoki Hiroyushi), le but des « techniques de soi » orientales a toujours été la réalisation de soi en tant que corps-esprit, ne faisant plus qu’un avec la nature et l’univers. La perfection de la posture ou du geste permet en effet d’abolir le petit moi conditionné, de retrouver en soi les rythmes profonds de la nature et de résonner avec l’univers tout entier. C’est en ce sens qu’il n’y a pas de réalisation hors de la pratique, comme l’affirme avec force Maître Dôgen (1200-1253), un des plus éminents représentants du bouddhisme zen. Il n’y a pas de temps à perdre si on veut atteindre l’Éveil, tout se joue ici et maintenant. 

· Présentation générale des éthiques orientales

Sans pouvoir entrer dans le détail des différentes éthiques orientales (on ne fera ainsi que quelques brèves remarques sur le taoïsme), on notera que malgré leurs différences, elles mettent toutes l’accent sur l’harmonie nécessaire entre le corps et l’esprit et qu’elles ne font pas de différence entre les exercices spirituels et les exercices corporels. Ce sont même ceux-ci qui permettent d’épurer l’esprit et de l’ouvrir à la vision de l’essence des choses. 

· Le Yoga et le Vamachara Tantra

La grande ancienneté d’une discipline intégrale comme le yoga montre que l’on a très tôt tenté de s’élever à la transcendance à partir de l’immanence même, que l’on a puisé dans une pratique d’abord corporelle la force de l’Éveil. La « Voie de la Main Gauche » (vâmâcârâ) du tantrisme va même plus loin puisqu’il s’agit d'immuniser l'homme contre ses propres « démons », non en en niant l'existence ou en les diabolisant, mais en leur permettant au contraire une grande liberté d'expression pour parvenir à en canaliser la puissance brute. Le poison ici se transforme en remède puisqu'il s'agit de trouver un équilibre nouveau, non par le retour à l'ordre, mais en tentant de parvenir à une difficile maîtrise dans l'excès. 

· Le bouddhisme zen : comment penser avec son ventre

Au lieu de penser seulement avec la tête comme l’Occidental cérébral et sourd aux mouvements de son corps, le bouddhisme zen recommande de « penser avec le ventre » (le hara ou abdomen), centre de l’homme total, corps et esprit à la fois. Plutôt que de se livrer ainsi à des spéculations abstraites et vaines, la pratique du zazen ou méditation assise permet d’être tout entier dans ce que l’on fait, sans clivage ou contradiction interne.

· Une éthique de la non-dualité : Maître Dôgen

Maître Dôgen est à la fois un héritier (du Bouddha historique) et un novateur, puisqu’il actualise et radicalise la doctrine hindoue de l’Éveil. Il recommande par exemple de ne pas négliger les petites choses de la vie (la nutrition, les ablutions, la toilette quotidienne), comme le font certains demi-habiles, qui ne se soucient que d’élévation spirituelle. Il écrit ainsi dans le Shôbôgenzô : « On voit qu’il est essentiel, dans la Loi du Bouddha, de laver son corps et son esprit, d’enduire son corps d’huile parfumée et d’éliminer toute souillure. (…) Lorsque nous sommes purs dedans et dehors, c’est l’ensemble de l’univers qui est purifié. »

· Le primat de la pratique sur les théories éthiques

La pratique constante, comme le montre Dôgen, est seule juge du progrès éthique. La Voie est sous nos pieds, d’après un fameux koan ; il est donc illusoire de penser s’en rapprocher grâce à une compréhension uniquement intellectuelle. Voilà pourquoi il faut « lâcher prise », « abandonner le corps et l’esprit », notre moi et notre intellect étant en fait des obstacles à notre réalisation en tant qu’individus cosmiques. Nous sommes ici aux antipodes de l’intellectualisme moral cher aux Occidentaux : à l’introspection parfois complaisante et à la réflexivité, on oppose l’esprit du débutant, qui rejette toute médiation et renonce à toute affectation. C’est cet esprit que cherchent d’ailleurs à développer tous les arts martiaux.

( Philosophie, éthique et morale – IV ( UE 6

Travaux dirigés

3 ECTS 

Lecture de grands textes

Les Travaux dirigés philosophiques répondent à la demande d’approfondissement de l’analyse des grands textes ou de thématiques. Ils permettent de mieux comprendre comment un auteur construit sa pensée, la structure et quelles sont les composantes d’une réflexion développée d’un point de vue philosophique. Il s’agit ainsi de s’approprier les outils indispensables à l’investigation dans des domaines qui nécessitent quelques clés d’accès.

· Platon : Le Phèdre — (2 cours)

Enseignante : Françoise Kleltz-Drapeau

Professeur de philosophie, Université Sorbonne Nouvelle- Paris 3

· Aristote : Livre II, et Livre V, Éthique à Nicomaque (2 cours)

Enseignante : Françoise Kleltz-Drapeau

· Kant : Vers la paix perpétuelle

Enseignant : Jean-Godefroy Bidima

Docteur en philosophie, enseignant au Collège international de philosophie, professeur à l’institut éthique et soins hospitaliers

· Hans-Georg Gadamer : du problème de l’interprétation à la philosophie de la santé
Enseignant : Jean-Godefroy Bidima

(Bloc 2 : sciences, recherche, technologie

( Épistémologie du raisonnement scientifique ( UE 7

6 ETCS 

Responsable : Patrick Hardy

PU-PH, chef de service de psychiatrie, CHU Bicêtre, AP-HP, Département de recherche en éthique Paris-Sud 11
Enseignant : Bernard-Marie Dupont

Philosophe, généticien, spécialiste d’épistémologie, professeur à l’Institut éthique et soins hospitaliers

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

La science se présenterait comme un ensemble de faits, cohérent et ordonné, rationnel, imposant ses certitudes que nous serions tentés, d’emblée, de croire immuables.

La réalité est autre et les principes, méthodes et conclusions scientifiques doivent être critiqués si nous voulons comprendre les fondements de toute activité scientifique et être capables de distinguer la part d’idéologie à l’œuvre dans la vérité, la part d’ombre et de lumière. C’est ce à quoi s’attache cette branche de la philosophie qu’est l’épistémologie. 

· Étude critique des sciences : définitions et principes méthodologiques de l’épistémologie de la science

· La démarche scientifique : les lois, les faits, les théories ; l’induction ; la mesure ; les normes ; la vérité ; la falsifiabilité ; la vérification ; la méthode expérimentale

· Les épistémologies régionales : les exemples de la logique, des mathématiques et de la biologie

· Travaux dirigés
( Épistémologie, philosophie des sciences ( UE 8

La mécanique de la décision scientifique et médicale : de la recherche à la pratique

3 ECTS 

Enseignant : Philipe Bizouarn

Docteur en médecine, docteur en philosophie (Université de Marne-la-Vallée)

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

De quelle manière les faits issus de l’expérimentation (les Données Acquises de la Science) peuvent s’inscrire dans une pratique née de l’expérience médicale, pour résoudre la part d’incertitude inhérente à la pratique ? Il sera nécessaire de comprendre comment ces Données Acquises de la Science ont été construites, puis de savoir pourquoi elles l’ont été et comment elles pourront résoudre les problèmes liés à ces pratiques afin d’éviter de réduire de façon systématique la distance entre les formalismes que la méthode expérimentale a fait naître et le patient, qu’aucun type ne saurait représenter dans sa totalité d’homme souffrant.

· Savoir et expérimentation

Comment les données acquises par l’expérience et l’observation, en particulier dans le domaine thérapeutique, peuvent acquérir le statut de Données Acquises de la Science (DAS)? Pour répondre à cette question, nous tenterons une analyse critique des essais cliniques en décrivant leur construction, en examinant la possibilité de leur synthèse, en insistant sur le problème que nous pose la représentativité des résultats des études qui deviennent par extrapolation les « DAS »

· Savoir et pratique

Il convient de savoir ce que signifie, pour la pratique médicale, l’utilisation appropriée des résultats des études selon les canons de la méthode expérimentale qui sont censés répondre aux questions posées par le patient, ce qui nous situera en particulier dans le cadre de l’Evidence-Based Medicine. Nous serons conduits à chercher de quelle manière peut s’opérer l’articulation entre les faits de sciences (rationalité cognitive) et les faits concrets (rationalité pratique) puisque ces faits ne sauraient représenter à eux seuls le savoir pratique du médecin.
( Socio-anthropologie de la recherche ( UE 9

3 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Enseignant : Christophe Perrey

Docteur de l’EHESS en anthropologie sociale et docteur en pharmacie, chargé de recherche, Association pour l’aide à la médecine préventive

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

· Facteurs institutionnels dans l’orientation et le choix des recherche

· Facteurs sociaux dans les pratiques de recherche en laboratoire

· Culture institutionnelle et identité des centres de recherche

( Éthique, science & démocratie ( UE 10

3 ECTS 

Responsable : Denis Devictor

PU-PH, 54ème section CNU, chef de service de réanimation pédiatrique, CHU Bicêtre, doctorant en philosophie option éthique médicale (Université de Marne-la-Vallée)

Enseignant :Roland Schaer

Ancien élève de l’École normale supérieure (Ulm), agrégé de philosophie ; initiateur, à la Cité des sciences et de l’industrie, des programmes de cours, séminaires et conférences proposés sous le titre du Collège de la Cité.

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

Science et démocratie

Depuis une vingtaine d’années, un processus de transformation profonde des relations entre le champ de la recherche scientifique et celui du politique est à l’œuvre : des questions qui étaient supposées relever de l’expertise scientifique et technique ont alimenté des controverses dans lesquelles se sont engagés des acteurs nouveaux, nommément des secteurs de la société civile (consommateurs, patients, “riverains”, “citoyens”, etc.) qui exigent d’être partie prenante des processus de décision qui ponctuent l’activité de recherche, depuis la recherche fondamentale (quand des questions éthiques sont en jeu) jusqu’au développement et à la dissémination d’applications techniques (quand la “précaution” le requiert), en passant par l’orientation des politiques de recherche, quand leur adéquation aux besoins sociaux fait question. 

Cette situation soulève, à tout le moins, trois ordres de problèmes à partir desquels sera structuré l’enseignement :

· problèmes épistémologiques : qu’en est-il de l’autonomie de la science, ce régime du discours scientifique qui a longtemps fondé son autorité ? Comment penser aujourd’hui la relation classique entre science et opinion ? Comment articuler un régime de discours tourné vers l’objectivité et la réduction des contradictions, avec un régime de débat faisant droit au pluralisme et à l’expression des intérêts ?

· problèmes politiques : parmi lesquels trois principaux : qu’est-ce qui, dans les processus de la recherche scientifique et de l’innovation technologique relève de décisions politiques ? Quelles sont les conditions à réunir pour que ces décisions soient démocratiques ? Comment définir une politique de la science qui repose sur une juste articulation entre recherche et besoins sociaux ?

· problèmes procéduraux : que penser des procédures participatives qui ont été développées dans certains pays (États-Unis, Europe du Nord, Suisse, etc.) dans l’intention de formaliser l’engagement de représentants de la société civile dans l’élaboration des décisions : conférences de consensus, publi-forums, ateliers de scénarios, etc.

( Éthique, science, & communication scientifique ( UE 11

3 ECTS 

Responsable : Denis Devictor

Éthique de la communication scientifique

Enseignant : Jean-François Ternay

Maître de conférence en épistémologie, chercheur, Institut de formation d’ingénieurs, Université Paris-Sud 11

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

Il s’agit de rendre compte des problèmes spécifiques que pose la communication scientifique : difficultés des chercheurs, difficultés des médiateurs, difficulté des publics (tous concernés par le développement des sciences). 

Une appropriation citoyenne de la science et de ses enjeux ne peut se faire qu’au prix d’une compréhension des mécanisme  de communication (les intérêts des uns et des autres) et des concepts mise en œuvre (que veut dire « voir » en science ?  qu’est qu’un « modèle » ?, etc.). 

· Éthique, science et médias

Logiques de chercheurs, logiques des médias : les dysfonctionnements  qui contrecarrent une possible  appropriation citoyenne de la science . Cet enseignement concerne la mise en évidence des intérêts des médiateurs (presse, audiovisuel, multimédia/internet) qui s’opposent ou rencontrent les intérêts des chercheurs. On y analysera comment cette communication ne permet pas toujours une appropriation citoyenne de la science.

· Imagerie scientifique : entre voir, savoir et pouvoir

Cet enseignement porte sur l’imagerie scientifique en tant  que « révélateur » d’un réel inaccessible : voir les atomes, le big-bang, l’inconscient, les gènes…, et les enjeux de pouvoir ainsi institués. Par l’exercice de la fascination, l’image fait écran à toute communication/échange, et par là même  entretient un point de vue scientiste.

· Approches pratiques de l’éthique de la recherche ( UE 12  Certificat
(3 journées)
5 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch 

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

Cette approche transdisciplinaire vise à mieux comprendre les enjeux de réalités complexes de situations parfois très spécifiques. De telle sorte que l’on puisse disposer d’une culture générale qui touche aux aspects les plus discutés des débats éthiques dans le champ de la recherche.

1. 

· Approches internationales de l’éthique de la recherche

Enseignant : Gérard Toulouse, directeur de recherche, Écoles normale supérieure

· Droit international de la bioéthique

Florence Bellivier, professeur de droit, Université Paris 10 - Nanterre

· Pratiques et conduites de la recherche

Jean-Christophe Thalabard, PU-PH, endocrinologue, CHU Necker-Enfants malades, AP-HP, président du Comité d’experts de la recherche biomédicale, Inserm

· L’intégrité scientifique

Martine Bungener, responsable de la délégation à l’intégrité scientifique et membre du Comité d’éthique Inserm, directrice du Cermes

· Principe de précaution et démarche scientifique

Françoise Rossi, médecin responsable des stratégies réglementaires, Laboratoire français du fractionnement et des biotechnologies

2.

· Précaution et biodiversité

Louis-Marie Houdebine, directeur de recherche, Inra

· Brevetabilité du vivant

Hervé Chneiweiss, directeur de recherche, Cnrs, Collège de France, membre du Comité d’éthique Inserm

· Thérapies innovantes

Gérard Réach, PU-PH, service de médecine interne et d’endocrinologie, hôpital Avicenne, AP-HP, membre du Comité d’éthique Inserm

· Recherche dans le développement des molécules

Éric Fouassier, professeur, Faculté de pharmacie Paris-Sud 11

· Génétique

Grégory Bénichou, docteur en philosophie et en pharmacie, Chaire santé, Essec

3.

· Cellules souches

Christine Dosquet, unité de thérapie cellulaire, Inserm

· Neurosciences

Hervé Chneiweiss, directeur de recherche, Cnrs, Collège de France, membre du Comité d’éthique Inserm

· Manipulation du vivant : enjeux et conséquences des choix

Jean-Claude Ameisen, PU-PH, immunologiste, Université Paris 7/CHU Bichat, président du Comité d'éthique de l'Inserm

· Expérimentation sur les animaux

François Lachapelle, responsable du bureau de l’expérimentation animale, Inserm

· Recherche dans les pays en développement

François Hirsch, directeur de recherche, responsable du pôle qualité Inserm, Département de recherche en éthique Paris-Sud 11

( Éthique et biotechnologies ( UE 13

4 ECTS 

Responsable : Pierre-Henri Gouyon

Professeur à l’Université de Paris-Sud 11, à l’École Polytechnique et à l’Institut National Agronomique, directeur du laboratoire d’Écologie, Systématique & Évolution (UMR 8079 UPS-CNRS-ENGREF), membre du Comité de biovigilance du ministère de l’Agriculture, du comité ERMES (INSERM), expert « éthique » à Bruxelles.

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :
Les biotechnologies constituent une des activités de recherche majoritaire dans les laboratoires de recherche en biologie. On peut en espérer de grands progrès. De plus, elles constituent une activité économique dont on peut imaginer qu’elle engendre de gros profits. La rencontre brutale de la recherche techno-scientifique et du marché dans un domaine où se côtoient la question de la gestion des risques, celle du partage équitable des ressources et celle du développement durable, entre autres, a créé, pour ce secteur, une réaction de rejet sans précédent chez les citoyens occidentaux. Comment analyser cette situation, quels remèdes peut-on proposer ?

· Biotechnologies végétales et animales : desseins et méthodes

· Risques et principe de précaution : l’exemple des OGM

· Développement durable et équité internationale

· Éthique de la recherche, le progrès en question

· Travaux dirigés : études de cas en groupes de travail

( Implications éthiques des avancées conceptuelles de la biologie ( UE 14
4 ECTS 

Responsable : Jean Claude Ameisen

Professeur d'Immunologie, Université Paris 7/CHU Bichat, directeur du laboratoire “Mort cellulaire programmée, pathogenèse du sida, et interactions hôtes/agents infectieux” (EMI-U 9922 INSERM-Université Paris 7), président du Comité d'éthique de l'Inserm.
Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :
Depuis cent cinquante ans, la biologie a progressivement estompé les frontières entre des catégories qui semblaient a priori radicalement distinctes : la matière et le vivant; les cellules et les individus qu'elles construisent; les animaux et les êtres humains; le corps et l'esprit… Ces représentations nouvelles, si elles peuvent favoriser une attitude d'ouverture et de responsabilité, portent souvent le risque d'une tentation de dogmatisme, de désenchantement voire de déshumanisation, favorisant une perception de l'être humain comme objet déterminé par des forces aveugles et non pas comme véritable sujet et acteur de sa vie. Certaines des conséquences politiques et sociales de la théorie de l'évolution, notamment en matière d'eugénisme, en représentent une des illustrations les plus anciennes. À chaque avancée de la recherche biologique — qu'il s'agisse de la théorie de l'évolution, de la génétique ou des neurosciences — correspondent des interrogations éthiques non seulement sur les applications concrètes possibles des découvertes, mais aussi, plus fondamentalement, sur les conséquences que ces représentations nouvelles peuvent avoir sur nos conduites et nos valeurs. 

L'objectif de cette unité d'enseignement est de lier étroitement la réflexion sur la recherche scientifique à la réflexion éthique. Elle vise à s'interroger sur les implications scientifiques et épistémologiques des grandes avancées de la biologie et d'aborder dans ce contexte leurs implications éthiques pour la recherche, la médecine et la société. 

· Théorie de l'évolution

· Génétique

· Neurobiologie

· Cellules souches

· Vieillissement

· Travaux dirigés : études de cas en groupes de travail

(Bloc 3 : droit

( Éthique et droits de l’homme (UE 15
3 ECTS 

Responsable : Michèle Guillaume-Hofnung

Professeur de droit public, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11. Vice-présidente du Comité des droits de l’homme et des questions éthiques de la Cnf/Unesco

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

Nos sociétés contemporaines ont estimé que l’éthique pure, celle qui situait la confiance d’un individu face à la conscience d’un professionnel, selon la formule du Pr Louis Portes, ne suffisait plus. Elles lui ont imposé le renfort du droit. Le droit a investi l’éthique et quand on parle d’éthique aujourd’hui il faut préciser s’il s’agit d’éthique pure ou du droit de l’éthique. Mais le droit sans la référence aux droits de l’homme serait un cadre bien pauvre, car le droit n’et pas toujours éthique. Le passage de l’éthique au droit constaté à l’occasion de l’émergence des législations d’éthique biomédicale, n’offre de réelles garanties que si le droit respecte les droits de l’homme. C’est en principe le cas dans les États de droit où la hiérarchie des normes structure tout le système juridique. La hiérarchie des règles de droit assure la prééminence des règles constitutionnelle. Or les droits de l’homme ont valeur constitutionnelle. Ils s’imposent donc comme référence suprême dans l’élaboration des textes d’éthique, et diverses juridictions assurent l’effectivité des droits de l’homme. Par leur histoire et leurs racines, les droits de l’homme véhiculent des valeurs éthiques. La primauté de la dignité humaine, clé de voûte des déclarations et des conventions internationales en matière de droits de l’homme, en fait partie. Cette problématique et les grandes lignes de sa solution seront évoquées dans cet enseignement.

· Au sommet de la hiérarchie des droits

· La primauté de la dignité humaine

· Une protection juridictionnelle

( Approches pratiques de l’éthique du droit (UE 16
4 ECTS 

Responsable : Éric Millard

Professeur de droit public, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :
L’approche juridique des questions éthiques permet d’en éclairer les enjeux et de mieux comprendre la nature des dispositifs à mettre en œuvre afin de satisfaire aux exigences de la vie démocratique. À partir de thématiques qui justifient aujourd’hui une argumentation rigoureuse, des juristes proposeront dans le cadre de cet enseignement les concepts et les instruments favorisant une plus juste compréhension.

Enseignants (liste à préciser) : 

Éric Millard

Géraldine Muhlmann
Professeur de sciences politiques, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Pascale Gonod

Professeur de droit public, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Jacques Francillon

Professeur de droit privé, spécialiste de droit pénal, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Judith Rochfeld

Professeur de droit privé, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Julien Borda

Maître de conférences de droit public, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Brigitte Basdevan

Professeur d’histoire du droit, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Jean-Pierre Dubois

Professeur de droit public, Faculté Jean Monnet, Université Paris-Sud 11

Présentation de l’unité d'enseignement :

· Les rapports entre droit et éthique

· Éthique et démocratie

· Éthique et droit pénal

· Éthique et droits de l’homme

· Éthique et droit international

· Éthique et laïcité

(Bloc 4 : médecine et santé

( Fondements philosophiques et références éthiques de la recherche scientifique et des pratiques en santé I (UE 17

8 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

1. Fondements philosophiques 

Enseignante : Suzanne Rameix

Professeur agrégé de philosophie, Université Paris XII, Institut éthique et soins hospitaliers

Présentation de l’enseignement :

Cet enseignement a pour but de donner les outils conceptuels nécessaires pour identifier les valeurs et les conflits de valeur en jeu dans les situations médicales de soin, de recherche biomédicale ou de santé publique.

· Introduction : les principes généraux

· Origine de nos théories éthiques

· Fondements de l’éthique aujourd’hui
( Fondements philosophiques et références éthiques de la recherche scientifique et des pratiques en santé II (UE 18

Approches de la réflexion éthique du Comité consultatif national d’éthique

Travaux dirigés

3 ETCS

Coordonnatrice  : Marie-Hélène Mouneyrat, secrétaire général du Ccne

Présentation de l’enseignement :

La réflexion et la recherche en éthique disposent depuis 1983 de l’incontestable référence que constituent les rapports et avis du Ccne. Pour autant, on n’attache pas l’attention qu’elles justifient aux multiples argumentations développées par cette instance dans des domaines extrêmement variés.

Cet enseignement permettra de restituer et de discuter les différents principes qui ont éclairé les décisions des membres du Ccne dans la production de certains de leurs avis qui concernent plus directement l’éthique de la recherche. Les rapporteurs de ces avis présenteront leurs réflexions ainsi que les avis.

· Avis n° 45 sur les questions éthiques posées par la transmission de l’information scientifique relative à la recherche biologique et médicale

· Avis n° 52-53 sur la constitution de collections de tissus et organes embryonnaires humains et leur utilisation à des fins scientifiques

· Avis n° 58 consentement éclairé et information des personnes qui se prêtent à des actes de soin ou de recherche

· Avis n° 64 sur l’avant-projet de loi portant transposition, dans le Code de la propriété intellectuelle de la Directive 98/44/CE du parlement européen et du Conseil en date du 6 juillet 1998, relative à la protection juridique des inventions biotechnologiques

· Avis n° 73 sur les essais de phase I en cancérologie

( Éthique des pratiques de la santé, des soins et de l’institution hospitalière – I (UE 18

Éthique et pédiatrie 

3 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Enseignant: Marc Guerrier
Adjoint du directeur de l’Espace éthique/AP-HP, pédiatre, membre du Conseil scientifique de Département de recherche en éthique Paris-Sud 11/AP-HP, doctorant en philosophie (Université de Marne-la-Vallée)

Présentation de l’unité d'enseignement :

Alors que s’impose dans le champ des pratiques soignantes la figure de l’enfant avec des droits propres qui justifient des approches spécifiques, il convient de mieux diffuser les repères historiques, philosophiques et légaux utiles dans le cadre d’une réflexion consacrée aux questions d’éthique en pédiatrie : mieux situer et comprendre les enjeux contemporains de l’éthique du soin en pédiatrie.

· Introduction : qui est l’enfant ? 

Définitions de l’enfant et de l’enfance. Liens de ces définitions avec la pédiatrie comme discipline et sphère de soin spécifique. Historique des grandes conceptions philosophiques de l’enfance dans l’histoire : l’enfant dans la cité antique ; apports de la philosophie des Lumières ; la conception rousseauiste de l’enfant ; synthèse et aspects contemporains de la place de l’enfant : l’émergence de droits nouveaux

· Les nouveaux droits de l’enfant 

La loi du 4 mars 2002 fait évoluer les questions relatives à l'autonomie de l'enfant : majorité légale au regard de la majorité médicale ; partage des responsabilités entre les parents ; opposition du secret médical par l'enfant à ses parents ; refus de soin.

Lecture comparée, notamment : Déclaration de Genève, Déclaration de New-York, Charte des droits fondamentaux de l’Union européenne, Déclaration d’Ottawa, loi du 20 décembre 1988 et loi relative à la politique de santé publique, Directive Européenne 2001/20/EC. Nombre de notions sont concernées : autonomie ; volonté ; vulnérabilité ; maturité ; intérêt supérieur de l’enfant. 

· Enjeux de la néonatalogie et de la pédiatrie
Les droits de l'enfant dans la période néonatale touchent aux enjeux éthiques et juridiques de la protection du nouveau-né et du très petit enfant : dépistage anténatal ; diagnostic prénatal ; réanimation néonatale ; participation des parents aux prises de décision. 

L'enfant et la maladie chronique : approche des notions de droits et d’intérêt de l'enfant handicapé ou porteur d'une maladie chronique, évolutive ou non : diabète, hémophilie, leucémies et tumeurs solides, le VIH-sida ou pathologies psychiatriques chroniques ; fins de vies et accompagnement en pédiatrie.

· Les droits et l'intérêt de l'enfant dans le contexte de la recherche biomédicale

L'harmonisation de l'encadrement de la recherche en Europe et ses aspects pédiatriques. Les approches de la participation de l'enfant dans les décisions concernant une recherche biomédicale dont il serait sujet varient considérablement. Qu'en est-il de son consentement ou de son refus de participer à une recherche ? Quelles modalités d'information faut-il retenir ? Peut-on identifier des éléments de repères importants, utiles pour les promoteurs et les investigateurs d'essais cliniques ?

( Éthique des pratiques de la santé, des soins et de l’institution hospitalière – II (UE 19

Éthique des pratiques en psychologie et en psychopathologie clinique

8 ETCS 

Responsable : Patrick Hardy

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

Présentation de l’unité d'enseignement :

Programme à préciser

( Éthique des pratiques de la santé, des soins et de l’institution hospitalière – III (UE 20

Autonomie, droit et soins du grand âge 

3 ECTS 

Responsables : Emmanuel Hirsch

Coordonnateurs : 

Robert Moulias

PU-PH, ancien chef de service de gériatrie, président du pôle européen de l’Association internationale de gérontologie, Groupe de recherche et de réflexion Éthique et vieillesse, Espace éthique AP-HP

Alain Koskas

Président du réseau Géront’Aisne, membre de l’Observatoire Éthique et soins hospitaliers, Groupe de recherche et de réflexion Éthique et vieillesse, Espace éthique AP-HP

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux séminaires et l’obtention de la moyenne à un mémoire de recherche portant sur une thématique abordée dans le cadre du séminaire.

Présentation de l’unité d’enseignement :

Dans le cadre de ces cours, des professionnels nous confrontent aux enjeux les plus forts du soutien de la personne âgée à travers les soins. Il s’agit là d’une approche méthodique des aspects les plus tangibles des difficultés auxquelles sont confrontés les professionnels dans leur relation avec la personne et son environnement. Cet effort d’identification des concepts, des situations et des pratiques contribue à une plus juste compréhension des réponses qu’il convient d’adapter à des situations complexes et évolutives.
· Des principes pour guider l’action

· La capacité de décider

· Les intervenants auprès de la personne malade et/ou handicapée âgée

· Accès aux droits et fin de vie

( Anthropologie de la santé (UE 21 

4 ECTS 

Responsable : Emmanuel Hirsch

Modalités de validation :

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux enseignements et l’obtention de la moyenne à une épreuve comportant un examen écrit de 2 heures portant sur le programme proposé.

1. Anthropologie de la douleur et de la maladie

Enseignante  : Catherine le Grand-Sébille

Docteur de l’EHESS en anthropologie sociale et ethnologie, maître de conférence, Faculté de médecine, Université Lille II, Institut éthique et soins hospitaliers

Présentation de l’enseignement :

Cet enseignement invite à une démarche réflexive ancrée dans l’anthropologie, sur le sens donné à la maladie et à la douleur.

· Regards comparés, regards partagés

· Approche anthropologique de la douleur

· Pour une éthique du tact

· Le façonnage culturel de la maladie
· 2. Approches transculturelles de la maladie

Enseignant : Jean-Godefroy Bidima

Docteur en philosophie, enseignant au Collège international de philosophie, professeur à l’institut éthique et soins hospitaliers

Présentation de l’enseignement :

Les professionnels de santé sont confrontés à la diversité des conceptions morales et culturelles des personnes qu’ils accueillent et soignent. Les soigner dans la dignité et le respect, c’est aussi chercher à mieux connaître et comprendre leurs systèmes de représentation.

· Approches du malade, de la maladie et de la relation de soin

· L’annonce de la maladie, la douleur et la mort
( Sociologie hospitalière et du soin (UE 22 

5 ECTS 

Responsable :

Christiane Boudier

Docteur en sociologie, cadre formateur infirmier, AP-HP

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux séminaires et l’obtention de la moyenne à un mémoire de recherche portant sur une thématique abordée dans le cadre du séminaire.

· Qu'est-ce que la sociologie ?

Les grands principes et courants de pensée de la sociologie avec la présentation spécifiques du travail de Jean Peneff et de Everett C. Hugues.

- Conditions de mise en œuvre d'une communication fonctionnelle à l'hôpital
Comment penser la relation en tant que fonction susceptible d’être utilisée plus efficacement auprès de la personne soignée. Améliorer sa connaissance de la dynamique des groupes humains pour parvenir à développer un potentiel de communiquant. 

· Approche de la multitude sociale constitutive de la société française

Référence à La misère du monde de Pierre Bourdieu. Permettre aux soignants, par le recours à la présentation d'une enquête effectuée par Pierre Bourdieu et son équipe, de découvrir les possibilités de la démarche sociologique. Effectuer ainsi un recul qui permette de porter un regard différent sur ceux qui aident les autres et sur ceux qui ont besoin des autres.

- Étude des rîtes, coutumes et représentations de la mort dans les différentes sociétés. Approche sociologique et anthropologique de la mort

Réfléchir ensemble aux attitudes collectives en vigueur autrefois puis aujourd'hui.

( Séminaires de recherche (UE 23

Responsable : Patrick Hardy

1. Communication, technique et éthique

5 ECTS 

Responsable : Eytan Ellenberg

Médecin de santé publique, spécialisé dans la gestion des risques, diplômé de l’École Centrale, Institut éthique et soins hospitaliers

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux séminaires et l’obtention de la moyenne à un mémoire de recherche portant sur une thématique abordée dans le cadre du séminaire.

Présentation du séminaire :
Ce séminaire a pour but de proposer des réflexions méthodologiques sur les rapports entre la communication, la place de la technique et les enjeux éthiques posés par un certain déterminisme technique. Comment retrouver la place de l’homme dans un monde enclin à une vision linéaire du progrès et soumis à une certaine « dictature » de la technologie ?

· Trois théories de la communication pour trois relations du sujet à la technique

Cette première partie permettra de se familiariser aux notions de représentation, d’expression et de déterminisme technique. Il s’agit surtout d’une réflexion méthodologique sur la communication.

Descartes et la communication représentative. Spinoza et la communication expressive. Sfez et le Tautisme.

· Idéologies et utopies de la technique

L’utopie de la santé parfaite (génétique, environnement, notamment). Cette deuxième partie a pour but de replacer les technologies de la communication dans un cadre plus vaste, celui qui englobe la société dans son ensemble. Il permettra de discuter les notions d’idéologie, d’utopie et de symbolisme.

Qu’est-ce qu’une idéologie ? qu’est-ce qu’une utopie ? Critique du déterminisme technique (Sfez, Braudel, Bloch, Breton, Gras, Heidegger).

Risque et technique

Cette dernière partie s’intéressera au cas particuliers des risques liés à la technique et abordera les relations entre le risque et l’existence humaine. Il permettra d’émettre quelques hypothèses sur les difficultés de communication liées aux risques et tentera de présenter quelques solutions.

Risque et existence humaine. Acceptabilité du risque, rationalités techno-scientifique et sociale. Parer aux risques : responsabilité, précaution (Arendt, Jonas) et éloge de la parole (Breton, Habermas).

2. Processus décisionnels dans les pratiques médicales

Enjeux humains et éthiques de la décision
5 ECTS 

Responsable :

Dr Pierre Canouï

Psychiatre, pédopsychiatre, praticien attaché à l’hôpital Necker-Enfants malades, AP-HP

Pr Philippe Hubert

Chef de service de réanimation pédiatrique et néonatale à l’hôpital Necker-Enfants malades, AP-HP

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux séminaires et l’obtention de la moyenne à un mémoire de recherche portant sur une thématique abordée dans le cadre du séminaire.

Présentation du séminaire :
Les soignants, médecins ou paramédicaux, sont de plus en plus convaincus qu’ils doivent accorder une attention toute particulière aux modalités de la prise de décision. Ces décisions concernent aussi bien le faire (poser un acte, s’en abstenir ou l’interrompre) que le dire (donner une information ou la taire, partager des doutes, des hésitations, des incertitudes). Ces décisions ont un impact majeur sur les équipes médicales et sur les malades et leur famille. 

Les soignants revendiquent aussi de prendre part aux délibérations et aux décisions et souhaitent de moins en moins s’en remettre uniquement au médecin même s’il est le plus expérimenté de l’équipe et encore moins d’en référer à des « spécialistes » plus éloignés encore de leurs réalités quotidiennes. 

La réanimation est un lieu privilégié tant par la fréquence et l’ampleur des dilemmes éthiques auxquels sont confrontés les soignants que  par l’existence de recommandations sur les procédures décisionnelles et les modalités d’application des décisions. 

Beaucoup de professionnels de santé sont  de plus en plus conscients de la nécessité de devoir porter un regard spécifique sur la manière de prendre des décisions, et les enjeux qu’elles suscitent. Délibérer, décider, poser des choix ne peut être le seul fait de l’autre. Il en va de notre responsabilité d’assumer cet acte fondamental et pourtant quotidien. Il convient donc d’analyser les fondements des processus décisionnels. 

Au cours de ce séminaire seront confrontés les pratiques et expériences professionnelles aux idées, concepts, aux fondements philosophiques, psychologiques, psychanalytiques, sociaux et culturels de la décision. Ils ont évolué dans le temps de même probablement que les valeurs conscientes et inconscientes. Il nous faut donc aussi assumer les conséquences des mutations technologique, scientifique et éthique.

Héritières de notre histoire, notre manière de décider est d’une part sous tendue par des valeurs et d’autre part porteuse ou annonciatrices de valeurs nouvelles ou émergentes. 

L’objectif de ce séminaire est de réunir, notamment,  des personnes ayant mené une réflexion approfondie sur la décision dans notre société et de débattre avec des médecins et paramédicaux de réanimation adulte et pédiatrique des procédures décisionnelles et de l’application de ces décisions.

3. Participation aux séminaires, ateliers de réflexion, conférences organisés dans le cadre de l’Institut éthique et soins hospitaliers ou du Collège de la Cité des sciences et de l’industrie

ECTS : en fonction de la nature du séminaire

En accord avec les responsables de la formation, les étudiants ont la possibilité de valider la participation à différentes formations spécifiques organisées, notamment, dans le cadre de l’Institut éthique et soins hospitaliers ou du Collège de la Cité des sciences et de l’industrie.

Débutera à la rentrée 2005-06

4. Histoire sociale et culturelle des techniques médicales

5 ECTS 

Responsable :

Robert Carvais

Historien du droit, chargé de recherche au Cnrs (Institut d’histoire du droit, UMR 7105, Université Paris II – Archives nationales

Modalités de validation : 

L’unité d’enseignement est validée par la présence aux séminaires et l’obtention de la moyenne à un mémoire de recherche portant sur une thématique abordée dans le cadre du séminaire.

La greffe d’organes : le prix d’une légitimité à la croisée des controverses éthiques.

La technique de la greffe d’organes, acte salvateur dans bien des hypothèses, demeure néanmoins sous certains aspects quelque peu barbare et surtout encore expérimentale. Cela n’est en rien surprenant si l’on rappelle qu’elle est un artifice récent dans l’histoire de la médecine. Aujourd’hui elle apparaît pourtant souvent aux yeux des transplanteurs comme d’emblée légitime. Certains voudraient même disposer des cadavres «  chauds » comme d’un réservoir de matières premières pour leurs opérations. Inspiré par l’utilitarisme anglo-saxon ou le « solidarisme » social français, certains penseurs en souhaitent une législation contraignante ne laissant aucune marge de manœuvre à l’autonomie de la volonté. L’État ou les groupes pharmaceutiques décideraient à la place de l’individu.

De surcroît et de plus en plus, dans nos sociétés démocratiques, il est dénoncé la carence d’information à l’égard du citoyen de la part de l’État à propos des véritables enjeux sous jacents des évolutions technologiques médicales. Il ne suffit pas de réviser les lois dites de bioéthiques pour se dédouaner d’un apprentissage du public et d’un véritable débat entre les citoyens sur ces questions éminemment éthiques. Les rapports des Français avec leur corps, leur propre mort et celles des proches sont particulièrement mis à l’épreuve par de telles pratiques invasives et bouleversantes. D’autant que la volonté d’appliquer le raisonnement éthique au vivant s’est considérablement développée depuis les trente dernières années.

Ainsi, de nombreuses questions utiles pour la compréhension totale des progrès des procédés chirurgicaux se posent de manière complexe et paradoxale, car le plus souvent sous l’angle de la contradiction. 1./ Quel rôle joue l’histoire pour légitimer la greffe d’organes ? Quels sont les véritables limites aux résultats de cette technique ? 2./ Comment peut-on parler de « mort utile » ? Et quelle définition faut-il retenir de ce concept ? 3./ La pénurie d’organes annoncée justifie-t-elle le recours au développement de prélèvement sur donneur vivant ? 4./ Quels critères guident la répartition et l’attribution des organes prélevés ? 5./ Si l’on arrive avec difficultés à donner un statut juridique au corps humain ou à ses éléments ou produits, peut-on les maintenir hors du marché, spécialement dans le contexte de mondialisation que l’on connaît ?

Au cours des cinq séances d’un séminaire de deux heures centrées sur ces questions éthiques, nous tenterons de contribuer à donner des arguments aux débats grâce à deux exposés contradictoires de professionnels de la médecine d’un côté et d’experts en science humaine et sociale de l’autre.
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